
[image: image]



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      LA COMPAGNIE DU DESTIN: JOUER À ÊTRE DIEU (FRANÇAIS)

    

    
      First edition. February 27, 2025.

      Copyright © 2025 Emir Demirkıran.

    

    
    
      ISBN: 979-8230413431

    

    
    
      Written by Emir Demirkıran.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  


Table des Matières

Page de Titre

Title Page

Copyright Page

Epigraph

Préface

La Tristesse de Naples ; Italie

Le Visage Obscur de la Séduction

-Ⅱ -

- III -

- IV -

- V -

- VI -

- VII -

- VIII -

Épilogue

Note de l’Auteur : Détresse, Choix et Épuisement Capitaliste

📖 Cher lecteur,

Sign up for Emir Demirkıran's Mailing List

Further Reading: Melisa & Arel : Ton reflet dans le miroir (Français)

Also By Emir Demirkıran

About the Author

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

Préface


[image: ]


"Le destin humain est-il entre ses propres mains ou est-il le jouet de forces plus grandes ?"

Cette question est l'une des plus complexes de l'histoire de l'humanité. Ce récit confronte le plus grand sacrifice qu'un père puisse faire pour son enfant à la face impitoyable du monde moderne.

Le combat de Marco dans les ruelles étroites de Naples n'est pas seulement une tragédie individuelle ; il est aussi le reflet de la décadence morale de la société contemporaine. Cette histoire met en lumière la façon dont les valeurs humaines se transforment en simples marchandises.

En lisant ces pages, vous ne serez pas seulement témoin d'une histoire, mais vous serez aussi confronté à votre propre conscience.

« Dans un monde où tout est à vendre – jusqu'où iriez-vous pour sauver la personne que vous aimez ? »

Emir Demirkıran

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]
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Chapitre 1 : Nous sommes tes nouveaux dieux, c’est nous qui écrivons désormais ton destin

-Ⅰ -

Les ruelles étroites et pavées de Naples portaient sur leurs épaules le poids de l’Histoire, imprégnant l’atmosphère d’une lourdeur presque palpable. Chaque pas résonnait comme un écho silencieux du temps, laissant percevoir les traces du passé ; la tristesse, la joie et les souvenirs enfouis dans la pierre conféraient à l’air une densité presque tangible.

L’odeur du sel, portée par le vent venu des profondeurs de la mer, frappait les narines, se mêlant par instants au parfum du pain fraîchement cuit, rappelant la chaleur du four du coin et l’agitation quotidienne des passants. Ces senteurs unissaient la vitalité du présent aux empreintes profondes du passé, faisant ressentir à chaque respiration à la fois l’instant présent et l’histoire enfouie. L’air salin, accompagné des cris perçants des mouettes résonnant le long du rivage, et l’odeur du pain évoquant la chaleur d’un foyer et l’effervescence matinale, composaient ces petits détails qui, à chaque coin de rue, semblaient murmurer des histoires oubliées.

Cependant, l’univers de Marco contrastait avec cette effervescence. Il dégageait une impression de silence et d’usure. Depuis longtemps, la vie de Marco manquait de mouvement. Artisan fatigué de 55 ans, il gagnait sa vie en sculptant des figurines de l'Enfant Jésus. Ses yeux, d’un brun profond, portaient les marques du temps et des épreuves de l’existence. Ses cheveux noirs grisonnants et ses rides profondes trahissaient son âme fatiguée mais déterminée.

L’atelier de Marco se trouvait dans la célèbre rue San Gregorio Armeno de Naples. À l’approche de Noël, cette rue se remplissait de figurines de l’Enfant Jésus et d’autres représentations religieuses.
Son atelier, de l’extérieur modeste, dégageait une atmosphère presque envoûtante dès qu’on y pénétrait. Dès qu’on franchissait sa porte en bois, l’odeur enivrante du bois et de la peinture envahissait les sens. Les murs, couverts d’étagères de bois s’élevant jusqu’au plafond, regorgeaient de figurines de l’Enfant Jésus et d’autres statues religieuses façonnées par ses mains expertes.
Marco répétait souvent : « Chaque figurine qui naît de mes mains est comme une prière. »
Certaines statues, parfaitement achevées et recouvertes d’un vernis éclatant, brillaient sous la lumière tamisée, tandis que d’autres attendaient encore d’être finalisées. Sur son établi, des ciseaux à bois, des pinceaux et divers outils jonchaient la table dans un apparent désordre, reflet de sa passion dévorante pour son métier.
Au centre de l’atelier trônait une grande table de travail, son espace sacré. Un crucifix, scintillant à la lueur d’une bougie, et un petit livre de prières posés dessus attiraient l’attention.
Pour Marco, cet endroit n’était pas seulement un lieu de travail, mais aussi un sanctuaire, un espace de recueillement.
La chambre de Marco possédait elle aussi une aura sacrée. Dans un coin de la pièce, son espace de prière ressemblait à un refuge silencieux. Au centre de cet espace, un prie-Dieu en bois finement sculpté trônait avec élégance. Sur ce dernier reposaient une petite Bible, une bougie et une croix en argent. Aux murs étaient accrochées des images de Saint François et de la Vierge Marie. Juste derrière le prie-Dieu, un tapis moelleux sur lequel Marco s’agenouillait pour prier était soigneusement disposé. Un mince rayon de lumière filtrait à travers la fenêtre, illuminant délicatement cet espace à toute heure du jour. Ici, en prière, il vivait ses instants les plus intimes avec Dieu, se sentant plus proche de Lui que jamais. Cet endroit était pour lui un havre de paix, un paradis où il pouvait se retirer du tumulte du monde.

Son fils, Antonio, n’avait que dix-huit ans et était encore vulnérable face aux épreuves de la vie. Contrairement à son père, qui avait bâti son existence sur l’artisanat et la foi, Antonio était un rêveur. Avec ses cheveux noirs ondulés et son visage empreint d’innocence, il portait en lui l’espoir de la jeunesse. Pourtant, cet espoir s’était peu à peu assombri sous le poids d’un désir insatiable de richesse rapide.

Depuis son enfance, Antonio nourrissait une passion pour la mer. Plutôt que de suivre les pas de son père en tant qu’artisan, il préférait prendre le large à bord d’un bateau de pêche. La pêche lui procurait un sentiment de liberté et d’aventure. Il partait en mer la nuit et rentrait au petit matin avec du poisson frais. Mais bien vite, il réalisa que ce métier ne rapportait pas assez pour assouvir ses ambitions.

Contrairement à Marco, Antonio n’était pas croyant. Là où chaque statue sculptée par son père représentait une prière silencieuse, pour lui, la religion n’était qu’une simple tradition. Il trouvait la vie de son père paisible mais monotone, dénuée de sens. Au lieu de réciter des prières, il rêvait de succès rapide et cherchait le sens de la vie dans le mouvement des vagues. Il ne voyait pas l’existence comme un don sacré, mais comme une lutte où seuls les plus forts survivaient. C’est pourquoi il voulait toujours plus, et surtout, il voulait tout obtenir rapidement.

Cette ambition effrénée le conduisit peu à peu sur un chemin obscur. Son ami de quartier, Fabrizio, travaillait pour la mafia locale et l’attira dans cet univers. Séduit par les promesses alléchantes mais dangereuses de Fabrizio, Antonio mit un pied dans un monde dont il serait difficile de sortir.

Fabrizio : L’ombre menaçante du quartier

Fabrizio était une silhouette sombre qui planait sur le quartier. Son regard perçant et son sourire énigmatique lui donnaient un air à la fois fascinant et inquiétant. Toujours vêtu d’un vieux blouson en cuir de marque, il ne se séparait jamais de sa cigarette. Il marchait avec une assurance naturelle, sa voix était calme mais empreinte d’autorité. Ses mains restaient souvent enfouies dans les poches de sa veste, renforçant son aura de mystère et de menace.

Aux yeux des passants, il pouvait sembler être un habitant ordinaire du quartier, mais tous ressentaient qu’il était différent. Connaissant chaque ruelle de Naples comme sa poche, il était un maître dans l’art de manipuler les faiblesses humaines. Il savait comment exploiter les rêves et les ambitions des jeunes comme Antonio pour servir ses propres intérêts. En tant qu’intermédiaire clé de la mafia locale, Fabrizio était devenu une figure redoutée. Ses promesses, douces mais venimeuses, ensorcelaient peu à peu les âmes innocentes, les attirant inexorablement dans les ténèbres.

Au début, Antonio ne faisait que de simples livraisons pour Fabrizio. Mais sans même s’en rendre compte, il fut lentement aspiré dans les profondeurs de ce monde dangereux.
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Ce jour-là, Antonio et Fabrizio avaient commencé leur journée comme n’importe quel autre jour à Naples, mais elle bascula rapidement dans l’obscurité.

Le matin, Antonio avait pris la mer à bord de son petit bateau, respirant l’air salin et goûtant à la liberté que lui procurait l’océan. La mer était son refuge, un lieu où il pouvait rêver loin du silence immobile de l’atelier de son père. Mais ce matin-là, son esprit était ailleurs : il pensait à l’argent facile, à la reconnaissance qu’il espérait obtenir dans le quartier.

Antonio, avec sa volonté fragile et ses grandes ambitions, représentait une proie idéale pour Fabrizio. Ce dernier l’invita ce jour-là à une table de jeu.
« Viens, mon ami. Peut-être que la chance te sourira et que ta vie changera en quelques heures. »
Insistant, il poussa Antonio à tenter sa chance au jeu.
Antonio hésita un instant, mais l’appât du gain rapide frappa son point faible. Ensemble, ils se rendirent au casino clandestin de Don Salvatore, un lieu dont tout le monde parlait récemment. Caché dans un ancien entrepôt en périphérie de la ville, cet endroit dégageait une atmosphère à la fois luxueuse et oppressante.

Dès qu’il entra, Antonio fut frappé par l’odeur lourde de la fumée de cigarette, le bruit sec des cartes mélangées et le tintement métallique de l’argent misé. Les tables recouvertes de tapis verts étaient entourées d’hommes concentrés, les yeux fixés sur leurs jeux ou les dés roulant sur le feutre. Dans les coins sombres, des murmures discrets s’échangeaient, ponctués de rires étouffés. Une petite lampe suspendue au plafond diffusait une lumière tamisée, accentuant l’ambiance obscure et envoûtante du lieu. L’odeur du bois ancien et de l’alcool imprégnait l’air, créant une atmosphère à la fois cachée et vibrante de tension.

Sous cette lumière trouble, Antonio scruta un instant la pièce, incertain. Il sentit sur lui le regard de Fabrizio, un sourire en coin, accompagné d’un discret signe de tête encourageant. Finalement, Antonio avança vers une table. Ses mains étaient moites, son cœur battait à tout rompre. Un instant, les joueurs levèrent les yeux sur lui, avant de retourner à leurs cartes. Hésitant, il s’assit et passa lentement ses doigts sur le tissu rugueux de la table. Il tenta d’afficher un faux air de confiance, prenant de profondes inspirations pour masquer sa nervosité. Mais ses épaules crispées et ses gestes hésitants trahissaient son malaise.

Fabrizio, adossé confortablement à sa chaise, observait Antonio d’un œil amusé. Antonio, quant à lui, sortit quelques billets de sa poche et les posa sur la table. Ce geste, anodin en apparence, marquait pour lui un tournant décisif.

Au début, la chance lui sourit. Il joua prudemment et gagna plusieurs fois
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Les vagues du destin
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